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Nouvelle-Orléans, le ler Octobre 1914. c 


COMPTES RENDUS 


DE — i Se 


L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


lo. De perpétuer la langue française en Louisiane; 


20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger; 


30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ei-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s’occupe de politique ou de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant de droit d’exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de son 
nom propre toutes les communications adressées à 1l’Athé- 
née. 


4, Les opinions émises dans les dissertations qui seront 
présentées à l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 
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Séance du 15 septembre, 1914. 


Une réunion importante de l’Athénée a eu 
leu ce jour à 4 heures dans les bureaux de M. 
Bussière Rouen, au numéro 1009 de la Bâtisse 
de la Banque Hibernia. 

Le président ouvre la séance. Sont présents: 
MM. Bussière Rouen, président. Edgar Grima, 
ler vice-président, Lionel C. Durel, secrétaire, 
André Lafargue, sous-secrétaire, Mlle Emilie 
Delavigne, MM. le docteur Félix A Larue, le 
docteur Y. R. LeMonnier, Emile $S. Ecuyer. 

Des affaires importantes ont été discutées et 
des comités nommés afin de pouvoir mener à 
bonne fin les diverses oeuvres entreprises par 
notre société. L'’année s’annonce bien et tous 
montrent un grand zèle afin de pouvoir augmen- 
ter encore l’utilité de l’Athénée. 

Après suspension des règlements, le consul- 
général de France, monsieur Gabriel Ferrand 
est élu membre honoraire à l’unanimité des 
VOIX. 

L’ajournement est prononcé à 5:30. 
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La Chapelle Expiatoire 


Conférence faite à l’Athénée Louisianais 


Nous publions ci-après ‘‘in extenso?””, la con- 
férence que notre collègue, M. André Lafargue, 
officer de l’Instruction publique, avocat-conseil 
du consulat de France, a prononcée à la séance. 
de l’Athénée Louisianais qui se tint dans les 
salons de M. et Mme Bussière Rouen, le 16 mai 
dernier. 


VUE DE LA CHAPELLE 


Au cours de mes pérégrinations à travers 
Paris il m’arrivait très fréquemment de remon- 
ter le Boulevard Haussmann, belle et spacieuse 
artère, qui conduit de la rue Taitbout à l’Avenue 
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Friedland et de là à ce monument de gloire et 
de beauté artistique, l’Are de Triomphe de 
l'Etoile. Une construction d’un agencement 
tout spécial attirait mon attention chaque fois 
que je me trouvais dans le voisinage de la rue 
d'Anjou. L'aspect plutôt funéraire de l’édifice 
m'intriguait fort. De la rue on ne voyait qu’un 
long mur au sommet duquel courait une série 
de petits toits triangulaires accolés les uns aux 
autres. Ce mur de trois côtés clôturait une petite 
cour d’où émergeait une gracieuse coupole qui 
sans doute surmontait un bâtiment dont on ne 
pouvait distinguer du dehors ni le style ni les 
proportions. Le tout avait cette couleur sombre 
et indécise se rapprochant du gris noirâtre — 
couleur propre aux bâtiments qui sont restés 
pendant de longues années exposés aux outrages 
du temps, et qui leur donne un charme tout 
spécial. Je-pris des renseignements sur cet édi- 
fice et l’on me dit que c’était ‘La Chapelle Ex- 
Le nom évoqua tout d’abord dans 


piatoire??. 


ma pensée le souvenir des victimes du Bazar de 
la Charité. Je me trompais, il s’agissait du mon- 
ument funéraire élevé sur l’emplacement de 
l’ancien cimetière de la Madeleine à la mémoire 
du pauvre Louis XVI et de l’infortunée Marie- 
Antoinette. Il n’en fallut pas davantage pour 
me décider à visiter tout de suite cet édifice 


[e) 
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rappelant une des pages les plus sanglantes de 
la Révolution Française. 

De cette visite j’ai emporté une impression 
ineffacable. Certes j’ai vu à Paris des monu- 
ments dont la majestueuse beauté me remplit 
de la plus grande admiration. J'ai visité des 
palais et des édifices de tous genres dont l’im- 
posante architecture me hanta pendant de longs 
mois. Je n’oublierai jamais l’allure grandiose, 
l’aspect dominant et souverainement superbe de 
cet Arc de Triomphe de l’Etoile, dont chaque 
pierre, chaque motif sculptural proelament d’une 
facon éblouissante et merveilleuse les hauts faits 
des armées napoléoniennes. L’émotion qui m’é- 
treignit lorsque je me suis trouvé pour la pre- 
mière fois sous l’imposante coupole des [n- 
valides, en face du tombeau du plus grand capi- 
taine des temps anciens et modernes, Napoléon 
Bonaparte, restera éternellement gravée dans 
ma mémoire. Mais je me souviens aussi très 
bien des sensations éprouvées pendant la visite 
que je fis au monument érigé à la perpétuation 
du souverain qui fut la victime des passions poli- 
tiques de son peuple et dont on peut dire sans 
esprit de parti qu’il fut un roi bon, Juste et ver- 
tueux et qu’il sut mourir avec le courage et la 
fierté dont la lignée royale à laquelle il apparte- 
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nait avait toujours donné les preuves les plus 
éclatantes. 

Pour arriver jusqu’à la Chapelle on doit 
traverser un gentil petit square dans lequel les 
enfants du voisinage surveillés par leurs bonnes 
ou leurs gouvernantes se livrent à de joyeux 
ébats. Une fois la grille franchie on se trouve 
dans une petite cour à l’aspect un peu sévère. 
Un jardin très bien tenu précède la Chapelle. De 
chaque côté d’une allée qui traverse le jardin 
d’un bout à l’autre s'étendent deux petites 
pelouses d’un vert tendre et d’une forme rec- 
tangulaire. Ces pelouses sont encadrées de 
plates-bandes dans lesquelles poussent de jolis 
rosiers et de timides violettes. À gauche et à 
droit se dresse la série des constructions dont le 
style rappelle beaucoup nos anciennes tombes 
et qui recouvrent des pierres funéraires. On 
dirait des alcoves en pierre. La partie extéri- 
eure de ces arcades constitue le mur de clô- 
ture dont je vous parlais tout à l’heure et que 
l’on voit du Boulevard Haussmann. Au fond de 
ce jardin et en bordure sur la rue d'Anjou on a 
érigé un ravissant petit temple en pierre, dont 
la devanture est du style grec le plus pur. Qua- 
tre colonnes ioniques supportent un fronton tri- 
angulaire de forme classique, qui est orné au 
milieu d’un motif sculptural d’un très joli effet, 
et surmonté d’une croix. Le corps principal du 
bâtiment est composé de trois façades de forme 
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semi-cireulaire, le tout couronné d’un dôme cen- 
tral dont les assises reposent sur trois petits 
dômes situés de chaque côté et à l’arrière. Le 
reste de l’édifice rappelle un peu un catafalque. 

Avant d’entrer dans cette chapelle on ne peut 
s’empêcher de laisser le regard errer encore une 
fois sur le cadre, qui s’offre à la vue — le jardin 
paisible avee sa verdure soignée et ses fleurs 
choisies, la suite de longues dalles disposées 
parallèlement à droite et à gauche, faisant angle 
droit avec le mur de clôture, dont une partie 
repose sous la petite galerie à arcades qui en- 
toure la chapelle et dont l’autré vient toucher 
presque les plates-bandes fleuries, et enfin le 
petit temple gracieux qui domine tout ce décor. 
On sent que c’est un domaine de paix et de repos. 
On y respire le calme et la quiétude. On voit de 
suite que l’endroit est fait pour le recueille- 
ment et la prière et qu’il est propice aux médi- 
tations sur les choses de l'au-delà. Cette 
impression devient encore plus intense lorsque 
le concierge vous raconte que sous les parterres 
que vous contemplez reposent plus de deux mille 
victimes de la Révolution Française, plus de 
deux mille corps de suppliciés. Et combien en- 
core augmente votre émotion lors qu’on vous 
informe que sous les pierres tombales qui sem- 
blent recouvrir d’une armure: de granit des 
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ouerriers géants, de 700 à 800 Suisses ont été 
enterrés. Ces Suisses, en véritables gardes du 
corps, alors qu'ils défendaient la personne du 
souverain et sa famille ont été massacrés. On 
est forcement très ému en pensant à l’héroïsme 
de toutes ces victimes, en songeant au calme et 
à la sérénite dont faisaient preuve tous ces 
nobles lorsqu'ils étaient conduits à l’échafaud. 
C’est bien du reste le sentiment dont on doit 
être animé en pénétrant dans cette Chapelle dont 
le nom dit bien qu’elle a été érigée comme mon- 
ument expiatoire et dont chaque pierre semble 
demander pardon à Dieu d’un moment d’a- 
veuglement et de passion populaire. 

Les portes de la Chapelle sout en bronze finie- 
ment sculpté. Dès que l’on est entré dans l’édi- 
fice on se trouve dans une douce et limpide 
clarté qui descend de la coupole. L'intérieur est 
tout simplement une salle dallée qui renferme 
pour tout ornement deux groupes superbes. 
L’un d’eux représente Louis XVI et son con- 
fesseur lui disant ces paroles célèbres “Fils de 
St-Louis montez au Ciel”’, et l’autre représente 
la reine Marie-Antoinette sous les traits de 
Mme Elizabeth, sœur du roi, soutenue par la 
Religion. Le premier groupe est du célèbre 
sculpteur Bosio. Les figures sont d’une noblesse 
d'expression exquise. Le roi vêtu de son man- 
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teau royal, le visage comme éclairé d’une 
lumière surnaturelle et portant l’empreinte 
de la plus grande résignation, est agenouillé 
dans une attitude d’extase ineffable. A 
côté de lui se tient son confesseur, l’Abbé 
Edgworth, sous les traits d’un Ange Conso- 
lateur, lui indiquant du geste la couronne: des 
martyrs qui l’attend là-haut. Au-dessous sur 
une tablette de bronze est gravé le texte complet 
du testament de Louis XVI, fait à la Tour du 
Temple, et daté du 25 décembre 1792. En prés- 
ence de ce groupe admirable, en contemplant le 
pauvre roi j’ai revécu toute la dernière scène 
de son existence, dont l'Histoire nous a fait part. 

J'ai revu le roi conduit à travers les rues de 
Paris dans un humble tombereau, entouré de 
oardiens à la figure sinistre coiffés du bonnet 
rouge et armés de piques et de haches; la popu- 
lace l’injuriant sur tout son passage; le convoi 
arrivant à l’endroit où est dressé l’infame guillo- 
tine;le peuple avec clameur demandarit la tête du 
souvérain; le roi digne et recueilli, accompagné 
de l’Abbé Edgworth montant clamement les 
degrés de l’échafaud, puis adressant des paroles 
de pardon et de mansuétude à ses sujets, paroles 
qui sont immédiatement couvertes par un roule- 
ment de tambour; le bourreau le poussant 
brutalement jusqu’à la guillotine, le roi s’a- 
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genouillant et plaçant sa tête sous le couperet; 
son confesseur lui disant, les larmes aux yeux: 
‘Fils de St-Louis montez au Ciel”; le bruit d’un 
déclic, un son mat et sourd, du sang qui jaillit, 
une tête qui va rouler sur l’échafaud, qui est 
saisie immediatement par le bourreau et qui est 
exhibée à la foule en délire avant d’être jetée 
dans le panier. J'ai revécu cette scène, tous ces 
incidents me revinrent à la mémoire, et c’est le 
cœur bien serré que Jj’ai lu l’admirable testa- 
ment du monarque supplicié, dont le texte est 
le suivant: | 


TESTAMENT DE LOUIS XVI. 


Au nom de la Très-Sainte Trinité, du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, aujourd’hui 5e jour 
de décembre 1792, moi, Louis XVI, Roi de 
France, enfermé avec ma famille dans la Tour 
du Temple à Paris, par ceux qui étaient mes 
sujets, et privés de toutes communications quel- 
conques, même depuis le 11 du courant avec ma 
famille, de plus impliqué dans un procès dont il 
m'est impossible de prévoir l’issue à cause des 
passions des hommes et dont on ne trouve aucun 
prétexte dans aucune loi existante, n’ayant que 
Dieu pour témoin de mes pensées et auquel je 
puisse m'adresser. 
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Je déclare ici, en sa présence, mes dernières 
volontés et mes sentiments. Je laisse mon âme 
à Dieu, mon créateur: je le prie de la recevoir 
dans sa miséricorde, de ne pas la juger d’après 
ses mérites, mais par ceux de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui s’est offert en sacrifice à Dieu 
son père pour nous autres hommes quelque en- 
dureis que nous fussions, et moi le premier. 

Je meurs dans l’union de notre religion 
catholique, apostolique et romaine qui tient ses 
pouvoirs, par une succession non interrompue 
de saint-Pierre auquel Jésus-Christ les avait 
confiés; je croiq fermement et je confesse tout 
ce qui est contenu dans le symbole, et les com- 
mandements de Dieu et de l'Eglise, les sacre- 
ments et les mystères tels que l’Eglise catholique 
les enseigne et les a toujours enseignés: je n’ai 
jamais prétendu me rendre juge dans les différ- 
entes manières d’expliquer les dogmes qui déchi- 
rent l’Eglise de Jésus-Christ mais je me suis 
rapporté, et je m'en rapporterai toujours, si 
Dieu m’accorde la vie, aux décisions que les 
supérieurs ecclésiastiques, unis à la sainte Eglise 
catholique, donnent et donneront, conformément 
à la discipline de l’Eglise suivie depuis Jésus- 
Christ. 

Je plains de tout mon cœur nos frères qui 
peuvent être dans l’erreur, mais je ne prétends 
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pas les juger, et je ne les aime pas moins en 
Jésus-Christ, suivant ce que la charité chré- 
tienne exige et enseigne; et je prie Dieu de me 
pardonner tous mes péchés; j’ai cherché à les 
connaître scrupuleusement, à les détester, à 
m'humilier en sa présence. Ne pouvant me servir 
du ministère d’un prêtre catholique, je prie Dieu 
de recevoir la confession que je lui en ai faite, 
et surtout le repentir profond que j'ai d’avoir 
mis mon nom (quoique cela fut contre ma vol- 
onté) à des actes qui peuvent être contraires à 
la discipline de l’Eglise catholique à laquelle je 
suis toujours resté sincèrement uni de cœur. 
Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution où 
je suis, s’il*m’accorde la vie, de me servir, aus- 
sitôt que je le pourrai du ministère d’un pré- 
tre catholique pour m'’accuser de tous mes 
péchés et recevoir le sacrement de pénitence. 

Je prie tous ceux que je pourrai avoir offen- 
sés par inadvertance (car je ne me rappelle pas 
avoir fait sciemment aucune offense à personne) 
ou ceux à qui j'aurais pu avoir donné de mau- 
vais exemples ou des scandales, de me pardon- 
ner le mal que je puis leur avoir fait. 

Je prie tous ceux qui ont de la charité d’unir 
leurs prières aux miennes pour obtenir de Dieu 
le pardon de mes péchés. 

Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui se 
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sont faits mês ennemis, sans que je leur en aïe 
donné aucun sujet, et je prie Dieu de leur 
pardonner, de même qu’à ceux qui par un zèle 
malentendu, m’ont fait beaucoup de mal. 

Je recommande à Dieu ma femme, ma sœur, 
mes tantes, mes frères et-tous ceux qui me sont 
attachés par les liens du sang ou par quelque 
autre manière que ce puisse être; Je le prie par- 
ticulhièrement de jeter des yeux de miséricorde 
sur ma femme et mes enfants et ma sœur, qui 
souifrent depuis longtemps avec moi, de les 
soutenir par sa grâce, s’ils viennent à me perdre 
et tant qu’ils resteront dans ce monde périssa- 
ble. | 

Je recommande mes enfants à ma femme, je 
n’ai Jamais douté de sa tendresse maternelle pour 
eux; je lui recommande surtout d’en faire de 
bons chrétiens et d’honnêtes hommes: de ne leur 
faire regarder les grandeurs de ce monde, (s'ils 
sont condamnés à les éprouver) que comme des 
biens dangereux et périssables, et de tourner 
leurs regards vers la seule gloire solide et dura- 
ble de l'éternité. Je prie ma sœur de vouloir 
bien continuer sa tendresse à mes enfants, et de 
leur tenir lieu de mère, s'ils avaient le malheur 
de perdre la leur. 

Je prie ma femme de me pardonner tous les 
maux qu’elle souffre pour moi et les chagrins 
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que je pourrais lui avoir donnés dans le cours 
de notre union, comme elle peut être sûre que 
je ne garde rien contre elle, si elle croyait avoir 
quelque chose à se reprocher. 

Je recommande bien vivement à mes enfants, 
après ce qu'ils doivent à Dieu, qui doit marcher 
avant tout, de rester toujours unis entre eux, 
soumis et obéissants à leur mère, et reconnais- 
sants de tous les soins et des peines qu’elle se 
donne pour eux, et en mémoire de moi. Je les 
prie de regarder ma sœur comme une seconde 
mère, 

Je recommande à mon Fils, s’il avait le mal- 
heur de devenir roi, de songer qu’il se doit tout 
au bonheur de ses concitoyens; qu’il doit tout 
oublier, toutes les haines et tous ressentiments 
et nuommément tout ce qui a rapport aux mal- 
heurs et aux chagrins que j’éprouve, qu’il ne 
peut faire le bonheur des peuples, qu’en régnant 
suivant les lois, mais en même temps, qu’un roi 
ne peut se faire respecter et faire Le bien qui est 
dans son cœur qu’autant qu’il a l’autorité né- 
cessaire, et qu’autrement étant lié dans ses 
opérations et n’inspirant point de respect, 1l est 
plus nuisible qu’utile. 

Je recommande à mon fils d’avoir soin de 
toutes les personnes qui m'étaient attachées 
autant que les circonstances où 1l se trouvera 
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lui en donneront les facultés; de songer que c’est 
une dette sacrée que j’ai contractée envers les 
enfants de ceux qui ont péri pour moi, et ensuite, 
de ceux qui sont malheureux pour moi. Je sais 
qu’il y en à plusieurs parmi celles qui m’étaient 
attachées, qui ne se sont pas conduites envers 
moi, comme elles le devaient, et qui ont même 
montré de l’ingratitude; mais je leur pardonne 
(souvent dans les moments de trouble et d’effer-- 
vescence on n’est pas maître de soi), et prie mon 
fils, s’il en trouve l’occasion, de ne songer qu’à 
leur malheur. 

Je voudrais pourvoir ici témoigner ma re- 
connaissance à ceux qui m'ont montré un at- 
tachement véritable et désintéressé, d’un côté, 
Si j'étais sensiblement touché de l’ingratitude 
et de la déloyauté de ceux à qui je n’avais jamais 
témoigné que des bontés, à eux, à leurs parents 
où amis, de l’autre j’ai eu la consolation à voir 
l’attachement et l’intérêt gratuit que beaucoup 
de personnes m'ont montré; je les prie de re- 
cevoir mes sincères remerciements. 

Dans la situation où sont encore les choses, 
je craindrais de les compromettre, si Je parlais 
plus explicitement. Mais je recommande à mon 
fils de chercher toutes les occasions de pouvoir 
les reconnaître. 

Je croirais calomnier cependant les senti- 
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ments de la nation, si je recommandais ouverte- 
ment à mon fils, MM. de Chamilley et Hue, que 
leur véritable attachement pour moi avait 
portés à se renfermer avec moi dans ce triste 
séjour, et qui ont pensé en être les malheureuses 
victimes. 

Je lui recommande aussi Cléry, des soins 
duquel j’ai eu tout lieu de me louer depuis qu'il 
est avec moi; comme c’est lui qui est resté avec 
moi jusqu’à la fin, je prie MM. de la commune 
de lui remettre mes hardes, mes livres, ma 
montre, ma bourse et les autres petits effets qui 
ont été déposés au conseil de la commune. 

Je pardonne encore très volontiers à tous 
ceux qui me gardaient les mauvais traitements 
et les gênes sans nombre dont ils ont cru devoir 
user envers moi et les miens. J’ai trouvé quel- 
ques âmes sensibles et compatissantes; que 
celles-là jouissent dans leur cœur de la tran- 
quillité, que doit leur donner leur façon de pen- 
ser. Je prie MM. de Malesherbes, Tronchet 
et de Sèze, de recevoir ici mes remerciements 
et l'expression de ma sensibilité pour tous les 
soins et les peines qu’ils se sont donnés pour 
mol. 5 

Je finis en déclarant devant Dieu et prêt à 
paraître devant lui, que je ne me reproche aucun 
des crimes qui sont avancés contre moi. 
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Le groupe qui fait face à celui que je viens 
de vous décrire a été placé dans la Chapelle à 
la mémoire de Marie-Antoinette, la gracieuse 
épouse de Louis XVI. La reine sous les traits 
de Madame Elizabeth, sœur du roi, en proie à 
la plus vive des douleurs semble demander à la 
Religion — qui est personnifiée par une femme 
à l’aspect noble et serein et qui s'appuie sur 
une grande croix, le soutien dont elle a tant 
besoin au milieu de tous les malheurs qui l’ac- 
cablent. Pauvre reine, elle est loin l’époque où 
elle conviait ses charmantes amies au petit 
hameau du Trianon pour jouer à la fermière. 
Adieu les parties de plaisir dans le beau pare 
de Versailles, les fastes de la Cour, les gentils 
amusements qui lui causaient tant de bonheur. 
C’est l’heure de la grande douleur, l’heure du 
supplice final, qui a sonné. 

L’œuvre est belle et fait honneur au ciseau 
de son auteur. On ne peut oublier l’expression 
de poignante agonie dont le visage de la reine 
est empreint. C’est bien la douleur dans toute 
sa force, dans son intensité la plus vivace. Par 
contre les traits de la Religion sont graves et 
respirent le repos et la sérénité. Il se dégage 
de cette physionomie la paix et le réconfort que 
semble demander si ardemment la malheureuse 
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reine. Sur la face principale du piédestal on 
a fixé une tablette en bronze sur laquelle on a 
oravé le texte de la dernière lettre de Marie- 
Antoinette à sa belle-sœur, Madame Elizabeth. 
Ce groupe est dû au ciseau du sculpteur Cortot. 

L'intérieur de la Chapelle n’est orné que de 
ces deux groupes qui évoquent admirablement 
les souverains décapités. Par un petit escalier 
on accède à une crypte donnant sur la rue 
d’Anjou où se trouve un tombeau en marbre 
noir veiné de blanc dans lequel reposèrent avant 
leur transfert à St-Denis les dépouilles mortelles 
du roi et de la reine. A l’endroit même où ce 
tombeau a été placé, en creusant la terre on 
retrouva les restes de Louis XVI et de Marie- 
Antomette, qui avaient été inhumés, comme 
ceux des victimes les plus illustres de la Révo- 
lution Française dans ce cimetière de la Made- 
leine, dont l’emplacement aujourd’hui est dé- 
signé par la chapelle et par le petit square dont 
je viens de vous parler. Une très jolie rosace 
surmonte le tombeau, sur lequel on a pieusement 
déposé deux couronnes qui portent les dates de 
la mort de Louis XVI et de son épouse bien- 
aimée. J'ai salué ce tombeau et je me suis retiré. 

En sortant du square qui donne sur la rue 
Pasquier mes regards se sont portés vers un 
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immense édifice situé de l’autre côté du Boule- 
vard Haussmann, à environ quatre cents mètres 
de la Chapelle Expiatoire. La devanture de 
cet immeuble s’illuminait de mille feux étince- 
lants, la nuit commençant à se faire. Une foule 
élégante et bruyante entrait et sortait de cet 
endroit et se dirigeait vers un autre immeuble 
d’aspect semblable, situé à quelque distance 
seulement du premier sur le même boulevard. 
Ce grand bâtiment dont les lumières ruisselaient 
sur le boulevard c'était ‘‘le Printemps,’”’ l’un 
des plus grands magasins de Paris. ‘Quel con- 
traste”” me dis-je ‘‘entre le temple que je viens 
de visiter, temple d’expiation, demeure des 
morts, lieu de repos éternel, et là-bas ce grand 
temple de la vanité et de la folie humaine, dont 
les fidèles si nombreux ne songeant qu’aux joies 
et aux plaisirs de ce monde, sans relâche se 
précipitent dans ce tourbillon effroyable mais 
bien tentant que l’on appelle la ‘Vie Paris- 
ienne.”” Mais la vie n’est-elle pas remplie de 
contrastes de ce genre; le gai côtoie le triste, le 
frivole frôle le sérieux et alors que d’aucuns 
chantent, d’autres pleurent. Paris est la ville 
humaine par excellence et forcément ces con- 
trastes se rencontrent plus souvent dans son 
enceinte que dans d’autres villes. Du reste ce 
qui contribue beaucoup à donner à la Ville 
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Lumière son charme si ensorcelant c’est encore 
cette note de contrastes. 

Alors que je me livrais à ces reflexions la 
nuit s’était faite et lorsque mes regards se portè- 
rent de nouveau sur la Chapelle Expiatoire je 
ne la voyais plus. A sa place il me semblait 
distinguer dans le noir rien qu’un échafaud, sur 
lequel se tenait debout un roi, les mains liées 
derrière le dos, les yeux levés vers le ciel tandis 
qu’un pêtre à ses côtés lui murmurait tout bas 
‘Fils de St-Louis montez au Ciel.”? 


Statue du Roi Louis XVI 
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La Célèbre Epistolière. 


Le but de ce simple écrit n’est pas biog- 
raphique, dans le sens littéral. L’écrivain qui 
l’a tracé s’est proposé un des plus vifs plaisirs 
qu'un littérateur sincère puisse ressentir en 
reparlant d’une renommée telle que celle dont 
a Joui et jouira toujours la femme lettrée et de 
cœur. que fut Madame de Sévigné, de char- 
mante mémoire. | 

Depuis déjà nombre d’années, le style épisto- 
laire a subi un changement, dû sans doute à 
l’évolution de la littérature. 

Cette transformation du style épistolaire 
est-elle louable? Nous ne le croyons pas. Notre 
penchant pour ce raffinement, dans un style 
quelconque, vise dans une Correspondance, au 
charme délicat d’un ravissant échange, de pen- 
sées et de sentiments entre personnes de la même 
mentalité. Or, il est d’un à propos saillant de 
citer comme école parfaite du style épistolaire, 
l’étude des lettres immortelles de la marquise 
belle et blonde; chez qui l’art d’écrire se mariait 
si naturellement au charme séduisant d’un 
caractère exceptionnel, dont le sémillant reflet 
semblait se mêler aux moindres mots de ses 
êpitres inimitables. Dans ses lettres innombrab- 
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les, en dehors des témoignages de son amour 
maternel pour Madame de Grignan, sa fille, sa 
correspondance offre un côté instructif sous la 
valeur de l’histoire et des moeurs et coutumes 
de l’époque mémorable du grand siècle! 

Ses: causeries noupareilles renferment de 
menus détails de tous les faits et gestes du 
temps, de cette époque si glorieuse pour la 
littérature de la France! 

Entre tous les auteurs qui ont été [es meil- 
leurs interprètes des louanges accordées à la 
célèbre épistolière, M. Walckenaer qui fut en 
1853 le secrétaire de l’Académie des Inscriptions 
et des Belles-Lettres, était le chroniquer le 
mieux renseigné sur les chroniques littéraires 
du dix-septième siècle. En 1841, Madame Tastu 
a reproduit aussi le plus notable des recueils 
contenant un choix complet des lettres de 
‘Madame de Sévigne,’’ la femme remarquable 
qui éleva à la hauteur d’un art, le style épisto- 
laire. 

Dès qu’elle écrivit, son style prit un ton 
spirituel, une grâce ingénue mêlée à une viva- 
cité toute personnelle. Elle fit toujours preuve 
d’un goût fin et raffiné, sans pour cela s’attirer 
le surnom de “précieuse ridicule” que Molière 
prodigua à plus d’un modèle de pruderie et de 
pédantisme. Elle eut le tact de gagner en déli- 
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catesse dans ce milieu distingué, sans perdre 
aucunement de son originalité primesautière. 

Ce qui caractérise son genre épistolaire c’est 
qu'il participe essentiellement de la nature in- 
time aux choses qui la touchent vivement et 
qu’elle sut rendre toujours fidèles et attrayantes! 

Un auteur à dit sainement ‘‘Que le génie ne 
se laissait point garroter par des règles de 
médiocreté et de pédanterie.”” En effet, l’homme 
ou la femme de génie ne saurait suivre aveuglé- 
ment le sentier battu, qu'ont tracé avant eux 
d’autres auteurs aussi bons qu'ils fussent! Le 
génie crie sous l’inspiration. Il ne puise dans 
l’histoire, dans les lettres et même dans les 
 légends, pour ainsi dire, que des molécules qu’il 
revêt de son esprit, de sa pensée. Il a une vision 
particulière des personnes et des choses qu'il 
veut représenter ou décrire. Pour être SOI, 
il faut être différent des autres, mais intelligem- 
ment différent et s'inspirer de son originalité. 
Or, l’on possède un style propre autant qu’on 
ait celui qui coule de la véritable source de son 
individualité. Attendu que la plume d’un chacun 
se modifie sous l’influence de son tempérament, 
de ses sentiments. 

L’abandon et le vrai en sont les meilleurs 
inspirateurs. L’imagination qui y joue le rôle 
de la doreuse, embellit la pensée dont le ton 
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naturel s’allie aux mouvements du coeur qui 
seul prête un style le plus ordinaire, un attrait 
véritable. 

La nature, ayant doué la femme d’une imagi- 
nation plus vive, d’une organisation plus sensi- 
ble et d’un esprit plus subtil, la rend plus apte 
aussi, que l’homme, dans l’art de mieux écrire 
une lettre. 

Du reste, Voltaire affirme que les savants 
écrivent mal une lettre familière, comme les 
danseurs de profession font mal la révérence. 
Voire même les lettres de Voiture et de Balzac, 
tout à peu pres oubliées..... tandis que celles 
de Madame de Sévigné subsisteront autant que 
notre planète! Supposant qu'il y ait toujours des : 
Français! ! !....Le style de Madame de Sévigné 
n’est Jamais simple littéralement parlant, mais 
il est sans doute le plus naturel qu’on puisse 
désirer. | 

Sa pensée est aussi neuve que le tout des ex- 
pressions où son cœur a mis sa part de sensibilité: 
où son esprit jeune et enjoué, a fait éclater 
la gaieté, la finesse de ses saillies et l’impromptu 
de ses bons mots. Elle était gentiment rieuse, 
et dans ses accès d’hilarité charmante, elle enri- 
chit la grammaire française d’une nomenclature 
très logique, de familles de mots restés légen- 
daires et qu’on retrouve sous les noms de: 
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Rabutin décliné en Rabutinage, de Fonesnel 
dont elle fait Fonesnellerie, en désignant un 
carosse plein des membres de la famille de 
Fonesnel, qu’elle reçut chez elle. Une autre 
fois elle était en ‘‘troche?””, parce qu’elle se trou- 
vait en visite chez Madame de la Troche. Bar- 
vardiner lui semble plus amusant et comique 
que bavarder! !! Son esprit chercheur trouve 
qu’un prédicateur médiocre ‘‘parle mal du bon 
Dieu’’ et que par conséquent ‘‘ne le fait pas 
aimer”. Les similitudes pittoresques, vivantes, 
lui paraissent parfaitement convenir aux dif- 
férentes personnes qui les caractérisent en 
nature. | 

Ainsi elle fait comprendre que Madame de 
Richelieu est fort bavarde; en disant que par 
suite de ses fatigues ressenties à la cour, ‘‘elle 
a rabaissé son caquet et mis son moulin à paroles 
en chômage.” 

D'une femme, qui se sachant jolie, l’Episto- 
lière dit: ‘‘que cette personne ne se sert que des 
paroles qui siéent à sa beauté.” 

Cette sorte de peinture de mots ne se re- 
trouve que sous la plume de Madame de Sévigné. 
Presqu’en toutes choses les extrémités se touch- 
ent; il en est de même dans la correspondance 
célèbre de cette Marie géniale qui sut manier 
d’un style remarquable l’infiniment grand com- 
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me l’infiniment petit et c’est dans ses lettres 
sublimes qu’elle écrivit sur le procès de Fouquet 
qu’elle mit autant de cœur que de talent et tout 
son génie! On dit qu’elle en trace un tableau 
plein d’eloquence et d’effusions inspiratrices! 
Son éloge d’épistolière n’est plus à faire comme 
en est convaincu tout esprit cultivé; mais il con- 
vient d’en rappeler la légende...en mémoire 
d’une femme unique dans son style. 

Le comte de Bussy-Rabutin avait inscrit sous 
le portrait de Madame de Sévigné cet éloge 
intime et delicat: ‘Marie de Rabutin, mar- 
quise de Sévigné, fille du Baron de Chantal. 
Femme d’un génie extraordinaire, et d’une 
solide vertu; compatibles avec beaucoup d’agré- 
ments. Enfin il ajouta l’épigraphe suivante; 
‘Elle était de ces gens qui ne devraient jamais 
mourir”?. 


Ulla. 
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Les Médaillés de l’Athénée Louisianais. 
Année 1914. 


Grande médaille d’or et prix en espèces de 
$50.00, 
Mme. Louise Augustin Fortier, 
Médailles d’or, 
Ecole de l’Union Française, 
Mlle Léona Huguenel, 
Ecolé de la Société Française du 14 juillet, 
Louis Schultz, 


Médailles de vermeil, 

Ecole supérieure des Garçons Warren 
Easton, 
Mark Mayo Boatner, Jr. 

Ecole supérieure des Jeunes Filles Sophie 
B. Wright, 
Mlle Cordella Kemper, 

Ecole supérieure des Jeunes Filles Espla- 
nade Avenue, 
Mlle Mariette Sarrat, 
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Médailles d’argent, 
Données aux dix-neuf écoles où le français 
est enseigné sous les auspices de l’Alliance 
Franco-Louisianaise, 
Alice Vesey, Lydia Nicaud, Grâce Abbott, 
Béatrice Defforge, Edna Burton, Louise 
Wallace, Conchetta Ciprano, Bertha Por- 


tuoy, Ruby Williford, Abigaël Beckley, 
Matilde Alting, Esther Schaff, Corline 


Brown, Mollie Schultz, Mariette Feuil- 
lant, John McNamara, Pauline Toujan, 
Béatrice Gribble et Hughes Kohlmeyer. 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l’Alliance Française ) 


IConcours de 19141915 


PROGRAMME. 


L’Athénée propose le sujet suivant aux per- 
sonnes qui désirent prendre part au Concours: 


L'influence de la France sur le tempérament 
Louisianais. | 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler 
mars 1915 inclusivement. 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le 
meilleur recevra une médaille d’or et un prix 
de $50.00 en espèces, si le comité juge le manu- 
scrit digne d’être couronné. | 

L’Athénée, s’il le juge utile, accordera une 
seconde médaille. 


Toute personne résidant en Louisiane est in- 
vitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits aussi 
lisiblement que possible, sur papier ayant une 
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marge, et seulement sur le recto. Ils ne devront 
pas dépasser 30 pages. 


Chaque manuscrit sera remis sans nom d’aü- 
teur, mais portant une épigraphe ou devise qui 
sera reproduite sur une enveloppe cachetée dans 
laquelle l’auteur aura écrit son nom et son ad- 
resse. 


Le comité pourra accorder des mentions 
honorables, s’il le juge convenable. 


Le comité nommé pour examiner les manu- 
serits, ouvre seulement l’enveloppe contenant 
le nom du concurrent qui a mérité le prix, pour 
s’assurer qu'il est dans les conditions du con- 
COUrS. | 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le 
journal de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une 
séance publique. On réunira, pour la circon- 
stance, tous les éléments d’une fête littéraire et 
artistique. 

Le nom du lauréat ou de la lauréate sera pro- 
clamé après la lecture du manuscrit qui aura 
obtenu le prix. 


Les devises des concurrents à qui des men- 
tions honorables auront été accordées, seront 
lues devant le public. 
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Les candidats devront se soumettre stricte- 
ment aux dispositions du programme. 
Les manuscrits dans aucun cas ne seront 
rendus, 
Tout candidat qui fera connaître sa devise 
sera mis hors de concours. \ 


Toute personne qui aura obtenu la médaille 
ne pourra plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés au Secré- 
taire, 
Le secrétaire perpétuel, 
:LIONEL C. DUREL, 
PO: Box 725. Nouvelle-Orléans. 


